
DE LECTUJRE PAROISSIAL.

'abrutinldans la servitude ; et le Prophète Roi ne
fisait qîu'exprimer, sois o uns · inmge vive es.iple
une pensée éninemment politigne, quanîd il. disait 'il
y a prèsced trente siècles : Il Si Dieu ne garde la cité,
«'C'est en vain que veile à ses portes, celni qni est
" préposé pou r la déendre." Nisi dominus-cus/1dië-
rit câiitalerm, frustra vigilat qui cusiodii eam. Vous
avez dans ce texte, Messieurs, tout le sujet dont je
viens vous entretenir, Ainsi, la Reli'ion, hàs et
fondement uique du bonheur de la Société, voilà
toutteïîna pensée ; d éveloppons la nUn peu. Si je suis
un peu long, c'est que le sujet est iumense. f

Toute Société tend à soni perfectionenient, parce
que toute Société tend au bonheur, et le bonheur, pour
la société cormne pour Phomnie, n'est que la tranquil-
lité de l'ordre, et par conséquent la perfectiol. 'ar-
tout oi il y a désordre, il y a inalise, inquiétude,
effort pour arriver a un état plu arfiii. La société
qui sonflre, cherche à se placer chos un état meHileur,
et, on reeomltit qu'elle y es. parvenne, nu calme piité-
rieur, à la paix profoindo dont elle jouit.. Aussi, lE-
criture Sainte, q;ui propose les plus sublitnies vérités
sons des «images fatilières, alin de les nienre à la
portée des esprits les plus niles, annonçant ai peu-
ple juif une félicité qui comblerait pleinement ses
désirs, dit chacun s'assiera sous sa vigne et sous
son figuier, et personne ne troublera son repos." Et
serlebit cir sublaà vilcm suum, et subtus j/cvm unn,
et non crit qui deterreat. (Mih ch. -1, v. 4.)

Le repos, résuitat de l'ordre, es done le bonheur
des peuples, et Une société où règuem.it uit ordre ipar-
fai, jouirait d'nn repos parfait. Or, Sans la Religion,
tout est désordre. Pourinoi ? Parce que Dieu nyaut
tout cré polir lui, il s'en si.t que Pssence de toin
ordre est de 1endre à Dieu. tordre dans nos penses,
c'est de le connaîtrie ; l'ordre dans nos actions, c'est
de le servir par lensemble des actes de tut noe vie.

S'il est sur la. terre une institution qui rappelh:les
hommes à une oriine conuîne rt Ù une mani: in-
nortalité ; une institution qui éablissu painii les
horunes un henreux concert de services et de biet-
faits, qui leur répète sans cesse qu'il est beau de se
sacrifier pour ses frères ; nue inaitution qui ne veut
pas qu'il y ait de niiséribIes dans son sein qui ne
soient consolés, point de pauvres qui ne soient secout-
rus, point dle faibles qlui no soient protëgés ; une ins-
titution dont. lotis les exemples et toutes les nîximws
soient une continuelle leçon de davonueet, de sacri-
fiee de 'intérôt partiunilier à Pintérêt g(néral ; une
institution enfm qui fasse un préiepte ine membres
de s'aimer les ins les autres. et cai renfene dans ce
seilmot tout le sommaire de sa loi : cette institution
n'st pas autre chose que la Relugion saint que nons
professons ; et. elle convieti souverainement à ni pet-
ple'pour: qui l'amour de' lu Patrie nest pas in vain
nom. C'est a. rmilien'i du vrai Patriotisme et des
sentinients généreux qu'il entante, qn'elh. pred son
essor ; c'est là qu'elle iraiouve de vrais disIciples; c'est
Mi qu'elle n'enseigne pas un vaim ses suliries vertus.
Car qui est-ee qui maintient la société, si cr n'est
Pobservation des devoirs que ln religion imose ?
C'est elle qui assigne à chaque pmrticnlier les devoirs
qu'il a ià remplir dins les différeuitus Conditions oit il
se trouve pla;6 ;t tout le monde sait, que c'est du
concours de tons les effbrts séparés, muis dirigés vers
un contre commun, que résulte ordre public;
que 'est Pharmoni de toUs les biens partienliers qui
fornm le bien géniéral.

Que Phoinmo public sacrifie le bien général V'son.
,ambition ; que le magistrat prostitufe ses jugements à

P l'iniquité ; que le négociant fronde ses spéciations suf
la fraude ; qïîa l'artisan quitl ] ravail pr croupir'
dans 'oisivl:' on erra Soiété lagui dbord
ei tientôt'se·'dissondr. L'oubli de' hyvértn n a tou1jâurs
été'le teré de la pro'spérité des Empires. Or,"lt
vertu ne se peid jina; danis un tat,'où les saintes
règles de PEvangilie seront obocéés. Car tout ee
que la loi politique imp-se d'ob tions; la loi. hré-
ieune en 'fait de devoirs religieux C'est elle qui

inspire aux grun'cls et aux riches la bienfuisane, aux
pelits et aux pauvres la résignation ; c'est ellc Mi
rend les inaîtres, hamins, les 'srheurs, dociles et
obéiWsants; par elle, les époux devienhent ldèles ; les
pères attentifs et vigiilans sur leurs enfans ; les enfanîs
sounis et respectueux cnvers lers parents. Elle inà-
pire au magistrat l'amour -de la justice, au
dépositaire des deniers piblic s,'Pincorruptib]e jnté-
gritC, le goût du travail a Partisan, à tous léloigne-
ment du luxe et de la débaniche. Que la loi divine
soit gardee, et toutes les lois de la lerre auron eJur
exécntion, sans qu'il soit besoin d'y employer Pappa-
reil des prisons et des tortures. Par la raison des con-
traires, on peut dire sans crainte de se tromper, que
les crimes sé multiplieront dans une Société, en rai-
son de 'alihiisseinent de la Foi. Oui, du peut P'f-
fii'rmr en lonte yérité, si la Relîgioi perdait tout-à-

ffait'son empire, dès ce .moment on devrait s'attend
f voir renître Ions les maux dont le Christianiîne a
été le remède. Quel seriï alors l'état de la Société ?
d'un 'còté les vices devenus plus andncieux, enfan-
t wit tous les genres d'excès de lautre les moyens
répressefs et coneservateus ne se trouvant plus que
dans les institut ions imains, il ne faudrait rien
imoins le des lois de fkr pour enchaîner la furur des
passons; à la place des autels, il ne iundrait pins
que dus cachots; ;iu lieu <le pa:steurs, des soldats ;
au lieu de PEvangile, un code de supplices. Oni, un
peuple sans Religion est lui peuple absoluament indis-
eiplinable. ANllez (s ui pays Y" la Religion u'ex-
erce ipoint sin empire pacihigne ; là, vous serez assur.é
de voir regner le plus affreux despotisme ; M5, vons
chercherez on vain le moindre vestige le véritable
Liberté : c'est pour les penples sans Foi que sont, faits
les Tyrans.

Le.s philosophes de l'Pntiqité avaient au moins en-
revn ete vérité par les seules luîîières de la raison.
iEountons ici Soer e :" L'ignorance du vrai Dieu
diénit-il, est pour les Etats là plus grande des nla-
mités ; et qui renverse la Religion, renverse le fonde
ment de tonte Société humaine." Cherche un Ie
pie sans Religion,--a dit n auteur Protestant (Hume
-et si vous le tronvez, sovz stûr qu'il ne diffère ps
beancoup de la bruie." La. Religion, dit un auteur
moderne (M. de Bonald), met lordre dans la société,
parce qu'elle seule donne la raison déi pouvoir et du
devoir ; et un célèbre orateur Français (le Comte de
dunialmibert) a dit tont récemment ette belle. pa-
role: il n'y a que ceux qui semtent ce qu'on doit à
Dien qui puissent comîprencidre dans toute son ,ten-
du le devoir envers la Patrie. Tout le moTtnde con-
nîit ec mot de Roussa n " Iamais éttine fut.'fonlé,
que la Religion ne lii servit d: base." Tant il est vrai,
qlue chez Phîomie même le plus impie,, lorsque: les
passions se ealiînnt, li vérité reprend icaut son erm-
pire.

Oui, tout ce qui put contribuer au bonheur cde
Phonume comindi % vid et co nie:membre de la
société est le résilt de'enseigï1mc,61dela Foi

IN'es-ce pas 'la Religion,'qil a' donné il'Europ&éuej
belle civilisation qui n'eut pas de modèle dans l'an


